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SIRE,‘ 

L*afFeâ:iondevosbonç&  fidellesfubicdsne 
leur  a permis  de  demeurer  d*auancai  C en  ülcnce, 
fur  IcfubiecSt  delaGuerre  qui  le  prcfenrejalaquellc 
ceux  qui  font  ()res  de  voftre  perfonne  la  veulent 
porter,‘’&  le  delFeinquc  la  Royne  voftre  Mcrc 
fanslc  confentemenc  dc  V.  M.eftforciede  Blois, 
&seft:  retirée  à Atü^oiilefme,  quoy  qu*ôn  mette 
dans  les  efprift  des  peuples '^ques'eft  pour  la  rébel- 
lion commife  par  Monfteur  le  Duc  d*Erpcrnon: 
ces  chofes  S I R £,  on  fait  entrer  en  confîdcration 
tous  les  bons  François,  qui  fe  feroient  allé  ietter  à 
voz  pieds,  pour  luy  reprefenter  le  danger  auquel 
vousmettés  voftre  Fftat,  fi  vous  fuyués  les  palïiôs 
de  ceux^Hufques  àprefent  vous  ont  tenu  com- 
me cfclaue  enlacognoilïànce  dc^vos  affaires,  car 
ils  ont  bien  ozé  (Sire)  ÔC  perfonne  ne  le  peut  mi- 
eux (çâuoir  que  voftre  Majcfté,  que  depuis  Tab- 
fence  delà  Royne  voftre  Mcrc,  perfonne  ne  vous 
a ozé  approcher  que  premièrement  ils  ne  fefoien  t 
fait  cognoiftre  à eux,  voire  d’auantage  qu^*  fi  quel- 
quvndc  quelque  qualité  qu'il  ayteftévoulât  par- 
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leràvoftrcjMajcfté,  vn  d'eux  qui  n*ont  point  a* 
bandônévoftrcperfonncportoicnt  Toreille  pour 
fçauoir  ce  qu  on  luy  difoitî  Auoirpar  le  moyen  de 
leurs adionsefloigné  voz  Princes  principaux 
Seigneurs  de  voftrc  Cour,  tenu  comme  pri'on- 
niere  laRoyncvoftre  mere:  Auoir  mis  en  com- 
promis la'vie  &rhonncurde  pluficurs  perfonnes 
de  qualité  qui  pàrloient  du  mauuais  traitement 
quellereccuoitjdcfFendu  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes de  la  voir,tenir  des  Efpions  pues  d elle  fans 
fou  feu, pour  les  tenir  aduerty  de  ce  qui  fepalTeroic 
près  delà  perfonne  ; Auoir  balloté  le  Gouuèrne- 
rhentde  vos  Prouince^,  les  acheter  aux  defpcnsdç 
voftre  Majefté,  en  ofter  ceux  que  le  feu  Roy  Héry 
le  Grand  y auoit  eftably,nc  s'eftre  pas  contenté 
dVne  dcrpouillc  fi  aduantageufe  que  celle  que 
vousleurdonnaftesily  ad^xans  : Mais  cncores 
depuis  ce  temps  là  ils  fe  font  rendus  maiftrcs  de 
toutes  vos  finances  au  preiudice  de  plufieurs  per- 
fonnes de  qualité,  aupreiudicc  aufii  de  vos  gens, 
de  guerre  tant  de  Pied  que  dcChei  al:  Etquefaf 
fembléc  des  notables  que  le  feul  mot  nous  faifoit 
promettre  la  continuation  de  la  paix  que  V.  M, 
aueclaydcdela  Roync  voftremere  a acquis  à fes 
pcupleSjCneftablifiànt  vn  bon  ordre  pour  lequel 
vous  les  auiez  conuoqué,  & rcgler  tellement  voz 
finances  que  dans  peu  de  temps  V.  M.  eut  eu  dc- 
quoy  aller  replanter  la  Croix  fur  le  Mont  caluairc 
oùle  Sauueurdu  monde  fy  a premièrement  fait 
paroifirepour  nousfaircioiiir  d*vne  vie  plusheu- 
l^cule  que  celle  dans  laquelle  nous  viuons  : C*eft- 
ce  qui  cftoit  attendu  de  tous  les  Chreftiens  à Timi- 
tatiô  de  vos  Prcdeceflcurs,  de  les  ypnx  des  gens  de 
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bien  leur  fairbîteiperer  ce  fàind  exercice  jpour 
la  conquefte  de  ce  lacré  lieu  que  les  ennemis  de 
fon  nom  polfedc  : mais  çcft  dpoir  s*cft  auorté 
à (a  nailîànce , puis  que  celle  alTemblcc  ne  fuc 
que  pour  les  authorifer  dans  leur  Gounerne- 
ment,5cque  refpargne  qu  ils  ont  faidcsa  eilé 
pour  remplir  leur  baurcc:  Car  on  die  mainte- 
nant que  V.M,  n'a  pas  vn  fol,  au®  ail  fallu  fur 
le  bruit  de  cefte  guerre  recourir  , aux  Edids  ôc 
àTemprunt:  on  n'a  pas  laide  pourtant  en  ce  S. 
temps  accompagnât  noftre  Seigneur  à la  Croix 
de  fairclameJUnepricre  qu'il  fit  pour  ceux  qui 
le  crucifiüientjSeigneur  pardonne  leur  car  ils 
ne  fçauent  ce  qu'i'S  font. 

Et  pour  faire  cognoiftre  ces  chofes  vérita- 
bles à V M.eile  eft  très  humblement  fiippliée 
deconfidererTeftat  auquel  le  feu  Roy  Henry 
le  Grand  vous  a laifle , lequel  ajUoic  donné  l'a- 
larme, non  pas  feulement  aux  Chrefticns,mais 
en  c O r c à l'i  n fi  d cil e,  q ui  te  n O it  P O U r aife Lir  é,  q U e 
s'efiant  alEuietty  toute  l’Europpe  à l’exemple 
d'vn  Chritles  -Magne^eux  n auroiétpasdequoy 
refifter^&auoient  défia  defieigiié  de  ce  venir 
jettera  Tes picdsjô*:  le  rccognoiftre pour  le  plus 
digne  Monarque  de  tout  le  monde,  & le  plus 
capable  de  regner.  Ouy  ilsj  beufient  fait  (Sire) 
puis  quclesmuraillesderitalie  dcrAllema* 
gne  commençoient  à cheoir  au  fcul  bruit  d - (es 
armcsj&lcs'poi  tés  demeuroient  fans  clefs  puis 
qu’on  les  faifok  porter  aux  pieds  de  ce  Grand 
Roy. 

Voiladonc(Sirc)toutlemondcen  arme  8c 
çn  allarme,le  ComtcdeFucntesmcCnc  quina- 


<5 

uoitapî^ris  I cognoillre  que  la  gloire  ôc  Parabi- 
rion  deccs  Rois,piiblioient  que  les  defl'eings 
de  ce  grand  Prinçe  ne  pouuoient  receuoir  de 
Pobftacle  que  p -r  vn  coup  de  malheur:  auffi 
(Sirc)n*a  il  efté  que  crop  vray,carfans  ceft  auor. 
ton  de  Nature  il  s'en  alloit  prendre  poffeffion 
des  terres  Eftrangercs,  & fe  rendre  efclaue  tous 
les  Rois  de  la  terre,  pendant  qu'il  laiflbitV.  M. 
croiftre  en  aage  auec  la  fage  conduite  de  la 
Royne  voftte  merc,  qu'il  vous  laiffoit  pour 
Tutrice  Regente  de  ce  Royaume,  ainfi  l’a- 
uoit-il  qualifié  quelques  iours  auparauant  ce 
deteftable  coup,quand  la  conduifant  de  fa  châ- 
breau  cabinet,  &c  s’eftant  arrefié  pour  parler  à 
quclqu'vn,illuy  dit, pafirez,pairez.  Madame  la 
Regente. 

- Confiderés  donc' Sire)  combien  de  peu- 
ples font  picquez,  auec  tous  vn  defir  de  ven- 
geance,dans  laquelle  il  leur  fembloit  eflre  défia 
dedanspar  le  deteftable  coup  arriné  à ce  Mo- 
narque : Les  voila  dif  ie  ( Sire  ) à bâtir  des  def- 
feingspour  jouer  fur  voftre  Eftat  comme  fur 
vn  Theatrel'efFeâ:  de  leurs  mauuaifes  volotcz: 
Aquoy  la  fage  prudence  de  la  Royne  voftre 
mere  apporta  tant  de  foin  parmy  les  larmes  ôc 
les  (ànglots  quelle  iettoit  de  la  perte  qu  elle  ve- 
noitdefaire,qii’ilsn*onteuquele  repentir  d'a- 
voir ozé  mal  penfer,&  que  fi  nckis  auions  per- 
du vn  grand  Roy  , vnc  grande  Royne  nous 
eftoit  demeurée  : Audi  à mefine  temps  elle  fait 
dôner  ordre  pour  la  feurté  de  voftre  perfonne, 
enuoye  quérir  tous  les  Gouucrneurs  des  Pro- 
uinccs,Places,&Fortcreires,lcurfait  prefter  le 
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Serment  de  fidelité,  &:les  enuoyc  chacun  en 
l^crercicede  leur  charge,  faiâ:  que  les  troupes 
qui  cftoicnt  fur  pied  i'oient  côléruees  dans  leur 
dcuoir,&  faitpïoccdder  àla  formation  du  pro- 
cès de  ce  démon  incarné. 

Et  pour  mieux. ?.ftermer  voftre  Royaume,  Sc 
empefeher  quelesefprits  Brodiilonsn  c hlleuc 
paroiftre  durand  vosieufnesans  quelque  effeCt 
de  leur  malice, elle  fut  confeillee  de  rechercher 
lalliance  d^Efpagne,  ellecommuniquec'cftad- 
uis  à tous  vos  Princes,  Ducs,  Pairs,  ôc  officiers 
de  voftre  Couronne  , qui  tous  le  crouuerent 
bon,  prièrent  U Roy  ne  voftre  mere  d’en  faire 
la  demande,  & d’en  donner  les  afteurances  ne- 
ceftaires,&  pour  ceft  efted  Monfienrle  Duc  de 
Mayenne  fut  le  porteur  de  fes  parolles  vers  le 
Roy  d’Elpagne 

Et  parce  que  le  vray  & plus  feur  moyen  de 
régner  eft  de  conferuer  laiuftice  dans  fa  dignité, 
clleenuoya  à tous  les  Parlements  de  fe  mainte- 
nir danslc  feruice  qu’ils  doiuentàV.M.  &de 
tcnirlespeuplesdansleurdeuoir.Et  appréhen- 
dât que  la  liberté  du  port  des  armes  ne  caufaft  de 
labroüillcriCjfait  vn  Edit  portanedeffences  du 
porc  d’icelles,  & pareeque  la  licence  du  jeu,  ôç 
des  Berlans,  s’eftoit  fi  fort  eftablie  qu’outre  que 
Dieu  y eftoit  grandement  offencé  par  le  moyen 
desblafphcmesqui  fi.proieroiem,  jiufîi  que 
laplufpartdevôtrcnoblefi'e&autres  vosfubiets 
fe  ruinoient,  elle  fait  déffendre  lefdiéts  jeux, 
Berlans,  &blarphcmes,  fait  deffendre les  duels 
Sc  rencontres  auec  tant  de  zcîc  & affeéliô,  qu’ô 
ncrccognoiftbit  poiftt  de  changcmei^  en  vo- 


ftrc  Eftat  5 que  le  ducil  qu  on  portoit  de  h perte 
d'vn  fi  grand  Roy,  & quelcS  dcficins  de  la  guer* 
reeftoientconucrtis  en  prières  pour  Taccroyf- 
rcîTjcnt de  vofire Maiefté,  & poür  la  conferua- 
tionnevoftre  tftat. 

Pendant  que  dVn  coftç  la  Roync  voftre  merc 
àlefoingdc  vousfaire  donner  la  cognoiflancc 
qui  cft  necefiaire  à vn  grand  Roy  qui  doit  vn 
iour  feigneurier  laterre,de  Tautre  elle  cafehe  d’e 
fiaindre  le  feu  quela  diuerficcdesReligiôs  vou- 
loitallumer  ,à  quoy  incenffibleinenton  nous 
vouloitporter  parlemoycn  de  certains  liures 
qu^oiifaifoitimprimer  en  année  i6ii»6c 
àquoy  fa  {àgcfTc  apporta  toutderemede  quePaf- 
fedlion  devousconferuer  voftre  Eftat  en  paix, 
luy  pouuoit  permettre,  mais  comme  il  failoit 
quela  pofterité  cogneuft  le  zelc  d*vne  bonne 
mere,àquerouteslescliofesdu  monde  n*ont 
cfté  capables  de  la  faire  confentir  à la  diminu- 
tion dePauthoritéqui  vouseftoit  deüe,  tant  de 
Tvn  e q U e d e Pa  U cr  e r cligiô , V O y la  ( S I re)  que  fes 
efpritsquinepounoientviuredans  la  trnnqui- 
''îitépouirésparPambition  de  s’affranchir  attiré 
a eux  les  volontés  des  Princes  qui^fous  des  foi- 
bles  raifons  prennent  les  armes.  Aquoy  la  dili- 
gence qu’apporta  cefte  grande  Princelfe  d’e- 
ftaindre  ce  feu  eft  admirable  car  c’eft  en  cccyoU 
ïlfaucaduouer  en  defpic  des  langues  mefdizan- 
tes  que  fou  defleing  n’a  iamais  efté  autre,  que 
îaeonferuation  devoftrcautborité&  de  voftre 
EftatjCar  aulTi  toft  elleenuoyafyauoir  le  fubieéfc 
de  leurs  p^ainétes,  Icsaflcure  qu’elle  tafehera 
auec  toute  forte  pafEon  de  lés  contenter,  qu’ils 
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fifTcnt  confidcration  que  la  guerre  eft  la  ruine 
du  peuple,  ils  mettent  par  eferit  quelques  plain- 
tes, pour  aufquclles  rcmcdicr,ils  de  mandent  v- 
ncaflemblec  des  Éftats  generaux,  elle  là  leuràc- 
corde, les voyk  doneq mandé, on  nelaiffepas 
pourtànc  de  faire  quelque  cfcàpadeen  Poitoli, 
ôc  en  Bretaignc,dabort  polir  conferucr  les  peu- 
ples dans  le  refpeâ:  délié  à voftre  Ma  jcfté.  Elle 
luy  fait  faire  le  voyage,  & en  ccfteaélioh  auffi 
bien  qu’aux  precedentes  & finuaiites,  bn  ne  re- 
marque en  cefté  PrincelTequVnc  grande  dou- 
ceur & cleraence,s*eft  que  (ans  rcïpandre  viie 
goutte dcfcing,  toutes  fesbroüilleries  fontap- 
paifecs,  ôc  tout  le  monde  hcrefpirc  quevoftre 
feruice; 

Ce  voyage  cftonna  grandement  les  au  thcürs 
dVn  grand  delfcin  que  Ton  an  oit  fur  voftre 
Eftat,a  oùla  cogoiffancc  en  euft  efté  grande- 
mentauerce , fi  vn  Preftrequi  verioit  d'Iraii'é, 

6c  qui  fut  tué  auprès  duTTararc  ch  Liohnois,^ 
futpcuarriucren  cette  ville,  ou  fi  fk  Mallete  ^ 
dans  laquelle  eftoient  les  mémoires  de  celle 
grande  confpiration  euft:  efté  apportée,  mais 
elle  fut  enüoyéc  à vn  Banquier  Piedmontois 
quifc^enoitaLyon,par  ceux  qui  afïlftercnt  a 
ce  meurtre, lequel  à Pheuremcfmc  remporta  en 
fon  pays;  Vous auriésveu  (Siîie)  cefte grande 
Caballe  comme  vous  le  pouuez  f^uoir  de 
îaRoync  voftre  Mcrc, que  h cefte  grande  Priu- 
cefTe  n’y  eut  remédié  par  vne  prudente  admi- 
rable^on  vous  euft  rendu  leplusmiferablc  Roy 
de  la  terre,  & que  quand  en  vous  voudroitré- 
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drclesifeelarations  qu  elle  vous  cii  feroit  fuf- 
pc6les  vous  pourrez  auoir  recours  à la  proce- 
dure que  ce  lacré  Scnat,ccft  Augufte  Parlcmér 
fit  aux  c omplices  de  ce  mcurtrc,qui  furentexe- 
cutez  en  Tannée  1^14.  Dequoy  véritablement 
(S  ire)  on  ne  pourra  iamais  rendre  alTez  d'aétiôs 
degracesàcefte  grande  Roy  ne,  & particulie- 
nient  y.  M.dc  vous  auoir  eferit  ce  mal-heur, 
le  temps  à venir  vous  en  donnera  vnc  parfaite 
cognoilTance  qui  vous  fera  haïr  auec  des  paffiôs 
extrêmes  ceux  qui  polTedent  voz  volontez, 
vous  ont  iufques  à prefent  rendu  ces  adlions 
odieufes  par  les  plus  manifeftes  faufletez  qui 
fc  pourront  i&mais  imaginer  ; les  plus  clair* 
voyans  pourront  iuger  de  cefte  vérité  par  ces 
premiers  mouuemens,&  par  la  fuitte  d’iceux, 
Comme  voftreMaieftc  fut  de  retour  de 
taigne,  la  Royne  voftreMere  voyant  que 
eftiésartez  fort  pour  gouucrner  voftreEftat,cUc 
fe  defpoüillc  de  fàRegéce,vous  remet  la  charge 
du  Gouucrnemcnt  : Ce  qu’elle  fit  fans  y eftre 
aucunement  portée  que  parles  loix  de  l’amitié 
& du  refpcâ:  qu’elle  vous  a toiifiours  porté, 
elle faitpublicrfondeficin, tous  les  Princes  $C 
grands  Seigneurs  fe  rendent  près  de  voftre  per- 
îonne  pour  l’affifter  en  vn  aétc  fi  célébré  ; Vous 
voiladoncMajcur,  vous  voila  en  main 
nés  pour  la  conduite  de  voftre  Royaume, 

Ce  ne  fut  pas  encore  tout  fait,  Ton  commen* 
ce  d®  nouucau  à rauimurcr  la  Royne  ^voftre 

,mais  les  char- 
feu  de  Tambi- 
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tion,il y falloit mettre Tcau  de  (à  prudence,  ce 
qu’elle  fit  : Elle  fait  donc  preflTer  raircmbléc  des 
Eftats,les  voila  arriuez  dans  Paris,  àToiiuer- 
turc  defqucls  elle  leur  fait  propofer  le  deficin 
de  V.  M.  leur  rend  s’il  eft  permis  de  dire  com- 
pte de  Ton  adminiftration>  les  exhorte  comme 
bons&:  fidellesSubicdls  de  remedier  aux  def- 
ordres  de  TEftats*!!  y en  a,  & d’apporter  le  re- 
mede  qu’ils  iugeronten  leurs  côfcicnces  pour 
laconferuacionde  voftrc  Authorité  Sc  de  vo- 
ftre  Eftat,  & fur  tout  luy  donner  leurs  bons  ôc 
falutaircsaduis. 

Les  Eftatstrauaillent  à voir  les  plaintes  de 
Mefficurs  les  Princes,  mais  les  Séditieux  qui  ne 
demandoientquVn  moyen  pour  fe  metire  en 
liberté  comme  ils  yoyoicnt  que  les  tftats  ap- 
prouuoient  la  Regcnce  de  la  Royne  vofire 
Merc,  ôc  que  iuftement  Ôc  fainélemét  elle  auoit 
confenty  au  Mariage  deV.  M.  Ôc  de  Madame 
v O ftre Soeur, qu’elle  deuoit  cfFeélucrfcs  pro- 
mefiesj&enfuittcsdes  parolles  venir  aux  effets, 
les  voila  quifetrouucnt  priuez  de' leur  deffein 
par  vneaficmblee  des  plus  qualifiez  de  la  Frâce, 
ilstafchentderomprelccolà  leurs  fainéles  re- 
folutions,en  faifant  propofer  vn  Article  par  le 
tiers  EftatjComme le  plusfufceptible  Ôc  capable 
denouueauté,quineftoitquc  pour  mettre  vn 
Chifmeà  rEglire,&  nous  ietter  dans  le  mal- 
heur où  TAngletcrre  a efté  par  tant  d'années; 
Cequ’eftant  confideré  par  les  Dcfputcz  Ec- 
clcfiaftiques  ôc  par  voftrc  N oblelTè , ôc  iugeant 
le  grand  mal.qu’vne  telle  creance  pouuoitap^ 


portera voflrc  Eftatjilss’opporerent  à ce  quç 
ledit  Article  ne  pairaft:point,ce  qu  eûât  Liulïi  rc- 
coçncu  par  V.  M.  par  lesfaindts  Confeils  de  la 
Roÿne  voftre  Merc  , vous  auriez  efuocquéà 
vous  & à voftre  propre  perfonne  le  fait  dudit 
Article,  leur  fait  inhibitions  Sc  deffcnces  d’eu 
parler  cy apres , les  Eftatsbaillem  leurs  Cahiers 
& apres  fe  retirent. 

Voilalafin  des  Eftats generaux,  çciix  de  la 
Religion  en  veulent  tenir  d autres,  quoy  que 
cela  ne  fc  d’euft  : mais  la  Royne  voftre  Mere 
pria  Y.  M.  les  leur  accorder  pour  leur  ofter 
tout  fubied:  de  plainte,  les  voila  donc  à dreno- 
ble,oii  vousy  enuoyaftes  le  fîeur  Frère  voftre 
Cpnfeiller  d'Eftat  (comme  vn  de  vos  plus  fi- 
dellcs&afFedionnez  feruiteurs,  Fintegrité  du- 
quel vousayant  des  long  temps  effcé  cogneuë, 
vous  Tauriés  honoré  de  la  charge  de  premier 
Prehdent  en  cefte  Prouincelà)  lequel  fc  trouua 
à l’onuerture  de  ladide  afTemblee,  Icurrcpre- 
fenta  qu*ils  eulfent  àce  contenir  dans  les  bornes 
dç  hobeifsace  que  les  fideles  Sujets  doiuét  à leur 
Prince,  mais  comme  ils  virent  que  le  fieur  Ma- 
rcfchal  Defdiguieres,  prenoit,  garde  à leurs  a- 
dions , & qu  il  ne  fouffriroit  pas,  comme  il  na 
jamais  fait,  que  rié  fc  palïàft  au  preiudice  de  vo- 
ftre authorité  & de  voftre  fcruice,  les  yoyla  qui 
fans  rien  refondre  fans  la  permiffionde  voftre 
Maiefté,ils  quittent  Grenoble  fans  dire  mot,  ôc 
fe  rendirent  àNimesou  vous  leur  enuoyaftes 
dire  que  ce  n'eftoit  pas  traider  en  fubicd$,mais 
neantmoins  la  Royne  voftre  Mcrc  qui  na  ia- 


niais  tcfmoigné  que  le  defir  de  la  tranquilicé  pu- 
blique, pria  voftre  Majeftédc  leureftre  meil- 
leur Roy  qu4ls  ne  vous  eftoient  bons  fubiedrSj, 
ce  ne  fut  pas  tout,  car  quand  ils  fccurent  que 
vous  cftics  refolu  de  faire  le  voyage^les  mauuais 
Religionnaircs,  firent  gliiîer  dans  Te  prir  des 
Princes,  qu'il  y alloit  du  kurde  fouffrirce  ma- 
riage, 5c  pour  cet  effet  leur  office  5c  leurs  vic,ôc 
leurs  biens,  les  affeurent  r,ue  tout  le  corps  fe 
ioindraàeux,  5c  mefme  le  Roy  d’Angleterre,, 
qui  fournira  dffiommes  Ôc  d'argent,  & lur  fes 
belles  promeffes  Meffieurs  les  Princes  qui  ne 
côfideroient  pas  à quel  dcfTein  fes  parolles  leurs 
eftoient  portees.Ce  retirent  de  la  Cour  recour- 
fcnç  aux  armes,  5c  à f Effranger  on  enuoye  àla 
Rochelk,&  en  Angleterre  pour  les  fommer  de 
tenir  parolles,  Monfieur  de  Courteney quia- 
uoit  èftémandépour  ce  üibieéLsenreuinrplus 
chargé  de  belles  parolles  que  d argent,  ceux  de 
la  Rochelle  voyant  leur  partie  n eftre  pas  affez 
forte  defaduoücnt  les  parolles  qu'on  Icurauoit 
donné,  fi  que  fe  crouuant  embarqué  dans  ces 
dcfàucus , on  a recours  aux  liurets  Ôc  manifeftes 
auec  des  blafphcmcsfi  d€tcftablcs,qu'autres  que 
François  ne  les  pourroientauoir  faiéts,  dequoy 
l'cflrangcr  fairoitleurprofit,&  n'auoientcn  la 
bonchequenoftre  honte  & noftre  confufion, 
La  Royne  voftre  Mcre  confiderant  que  ceux 
qui  ne  deuoient  refpirer  qu’vnc  parfaiéle  obeïf. 
fance , youloient  fouler  au  pieds  voftre  auto- 
rité, 5c  de  kruitcursfe  rendre  Maiftrcs,ellc  por- 
ta coürageiifcmcntV.  M.au  voyage,  dit  que  la 
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pofterité  n*aura  iamais  ceft  aduantage  de  dirç 
que  vosTubieds  vous  euirent  fait  commettre 
vnc Lifcheté,&  que  vous  & vos  predeccireurs 
qui  n'ont  iamai?  appris  qu  à commander,  qu  il 
fallut  que  vous  cedaiEez  à ceux  qui  ne  doiüent 
auoir  autre  volonté  que  les  voftres.Etpour  ceft 
effetayantmis  ordre  à voftre  ville  de  Paris  a- 
uoir  baillé  vne  armée  voilante  au  EeurMaref- 
chai  de  Bois-dauphin  pour  empeiçher  le  plus 
qu'elle  pourroit  çelle  de  Mcfîîeurs  les  Princes^ 
à mefme  temps  voftre  Maiefté  part  de  Paris, 
on  n'entend  que  fulminations,  fes  tonnerres  ne 
flefchiire  point  le  courage  de  cefte  grande  Roy- 
ne,toutes  vos  villes  qu'on  publioit  vousdeuoir 
apporter  delarcfiftanccfontonuertcs  aueedes, 
âcclamatiôs  de  ioye,cn  quelques  endroidls  vos 
ennemis  font  contenance  de  paroiftre,  mai^ 
les  rayons  de  voftre  prefence  les  offufquçs’&  les 
cfblouytjils  vous  lailFent  le  paflage libre,  & s'en 
vontdVn  autre  cofté,  cependant  refehangefe 
Elit,  on  ne  voidpar  tout  que  des  feus  de  joyc, 
Ôc  cris  d'ailegreft'e:  mais  la  Roy  ne  voftre  mere 
confiderant  que  voftre  peuple  feruinoit  parle 
moyen  des  gens  de  guerre,  pria  voftre  Maiefté 
d'y  remédier  pour  ceft  effet  on  parle  dVnc 
trefue  6c  dVne  conferance,  Lodun  eft  defti- 
né  pour  ce  fubieéfc,  ôcfçachant  que  Madame 
laComteffe  pourroit  par  fa  prudence  appor- 
ter vne  grande  facilité  au  bien  de  la  paix, 
6c  laquelle  eftoit  [ demeurée  à I Paris  , pour 
faire  efleuer  Monfieur  le  Comte  fon  fils, 
que  fbn  bâsaage  n auoiepeu  permettre  de  faire 


le  voyage  : Elle  conlèilla  Voftrc  Majefté  de 
luydcfperchcrvn  Courrier poûr  la  prier  de  fe 
vouloir  trouucrà  cefte  confcrcn  ce  relie  qui 
iamaiseuauerc  volonté  que  de  vous  Teruir  & 
rEftatjCllehazardadans  la  rigueur  de  rHyoer 
ce  ieune  Princc,qui donne  cfperance  à la  Chré- 
tienté d'eftre  vn  iour  bien  fort  agrandie  par  fon 
moyen  :La  voila  qui  fc  rend  dans  Lodiin,  où 
elle  fit  cognoiftre  qu’on  ne  la  cognoilloit  pas, 
oiieftant  Meilleurs  les  Princes  baiilét  par  elcrit 
leurs  mcfcontcntemcnts  : A quoy  V.  M.  par 
raduisdelaRoyne  votre  Merc,lcur  accorda 
toutccqu ilsdcmandoicntjles  rcmbource  des 
frais  qu’ils auoient  faits  pour  ruyner  voltrepcu- 
ple  & pour  vous  faire  la  guerre,  l’Ellranger  lè 
rctircjmaisnon  pas  pour  beaucoup  de  temps, 
car  vous  ne  fûtes  pas  de  retour  à Paris,  qu  on 
ccommencc  à chercher  de  nouueaux  moyens, 
on  public  que  le  Marcfchal  d*Anchrc  fe  veut 
faire  Roy, que  la  Roync  votre  Merc  veuîmet- 
tre  PEfpagnol  en  France:  voila  encore  le  feu 
qui  s’allume,  oc  corne  le  premier  delFcin  conti- 
nue,on  veut  encor  jetter  Monfieur  le  Prince 
danslametéc.  Votre  Maieté  pour  certaines 
confiderations  le  fait  arrêter  dans  fon  Louure, 
voila  d ’abort  tout  le  monde  en  allapme,chacun 
jfèretirc,  on  croit  la  France  perdue:  Maiscôme 
Dieu  qui  en  a vn  particulier  foin  pour  être  V. 
Majcté  le  fils  aifné  de  fon  Eglit^il  permet  bien 
beaucoup  de  defordres  pour  manifet er  fa  gloi- 
rcjcn  nous  conferuant  dans  iceux  aufli  celuy 
qui  durant  cinq  ou  fix  ans  s’etoit  acquis  des 


grands  nioycns,aulicu  de  prendre  exemple  à Ù 
perte  dVn  Sejanus ^nc  vife  qu’à  (à  fortune, (c 
rend  infolent  dans  fes  profpcritez , & tellement 
mefcognoiirablc  qu’il  croit  qu’on  ne  ce  peut 
pafTcrdeluyjCe  vcutairujcttir  tous  les  Princes 
ôc  Grands  Seigneurs,  & comme  faire  du  com- 
pagnon auceV.  M-  Ce  que  vous  ne  pouuièz 
loufFrir  qu’auee  des  defplaifirs  bien  grands, fans 
neantmoins  les  faire  cognoiftre,  ca^  on  ne  l’aur 
roitpas  fouffert  ; Mais  confîderantle  mal-heur 
de  vos  pcuplcs,qu’il  ne  falloir  pas  que  pour  vu 
homme  tant  de  gens  fuirentruinez  ( quoy  que 
ce  ne  fut  qu’vn  prétexte  qu’on  eftdit  bien  ayfc 
d’auoirjV.M.iuftcmentmeuèjlc  voulut  faire 
arrefter  fur  pluficurs  plaintes  qu’on  vous  auoit 
faides, où  voulant  apporter  de  la  refîftance,il 
fut  tué , voila  vn  homme  qui  cftoit  tout^n’eftre 
plus  rien.  Voila  le  mafquc  leué,&  la  plus  part  de 
Mcfîieurs  les  Princes  qui  né  s’eftoient  retiré  & 
n’auoient  prins  les  armes  qüc  pour  leur  confer- 
uationjfeviennént rendre  àvoz  pieds, tout  le 
monde  y accourt, pcndâtquela  Roync  voftrc 
mere  eft  indignement  traitée  : voila  la  Paix  fai- 
des,  & vn  exemple  à la  pofterité  , que  touc'^ 
homme  qui  ce lairra  emporter  dans  la  mefeo- 
gnoifPince , qu’il  ne  luy  en  peut  quarriucr  de 
mefmCj&que  ce  que  les  peuples adorétaujour- 
d’h  uy,dcmain  le  voudroient  auo ir  defuoré. 

Ceft  exemple  n’a  pas  efté  allé  fort, car  cctuy  ta 
nefutpasdefeendu  , qu’en  voila  vn  autre  qui 
montc,lequelpour  ne  trouuer  point  d’obftacle 
dans  le  cour  de  fes  deffems  , porte  V.  M.  à 
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fâircdircàlaRoyne  voftrc  mcfe  dece retirer  à 
Blois,enquoy Sire  véritablement  qüoy  qu’il 
ne  foit  permis  de  parler  des  adions  d e nos  R oys 
(î  cft-cc  qu’on  dit  que  cefte  a dion  , fa  prifoh 
dans  le  Louurc,  (es  gardes  oftent  le  banniiTe- 
’ment  de  tous  (es  feruiteurs  ôefa  capciuité  à Blois, 
a efté  trouué  extrêmement  rude  tant  par  les 
bons  François  que  par  les  etrangers  mefme  cô- 
fkicrant  Cà  grandeur  & lafFedion  qu’elle  a tous- 
jours  eue  pour  la  conferuation  de  voftre  per- 
fonne,  de  Voftre  authorité,  & de  voftre  Eftât, 
auoir  efté  femme  dVii  grand  Roy,  & Mcre 
d*vn  ftfâge  Roy.,  que  l’antiquité  & la  poftefité 
plaindront  de  n’auoircogneu,ouy(SiRE)puis 
qu'on  ne  remarque  en  vous  que  des  adions  pu- 
rement Roy  ailes  dcfaindes. 

- Voyla  ceft  enfant  de  Phûebus  monté  furfbn 
char,  l'ambition  luy  fait  promettre  que  quoy 
qu’il  ne  fe  fut  aamais  méfié  que  de  porter  vn  oy- 
feaii  fur  le  poin,  qu’il  conduira  vn  grand  Eftat, 
corne  fi  les  maximes  de  gouucrncr  des  peuples 
Français, cftoient  aufli  aifee  qu'à  prendre  des 
moineaux  a la  pipce,  & pour  féconder  leur  gé- 
néreux deftein  ils  fc  feruent  d'vn  , qui  au  oit 
conimencé  de  baftir  fà  fortune  fur  la  ruine  de 
fon  maiftre,  les  voyla  RoiSjOn  dit  que  V.M.  n a 
plus  que  le  nom:  ô que  s'il  euft  bien  côfideré  Sc 
faiefon  proffiten  refcolle  où  ilauoitefténour- 
ryjiî  ne  feroit  pas  monté  fi  haut,  car  la  fiigcftc  de 
fcÎ5»eigneurqLuàiuftc  tittre  t ft  appelle  grâd, puis 
que  véritablement  il  a toutes  les  qualités  que 
l'on  peut  fouhaitter  à vn  parfait  caualicr,  oùy 
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qu*illcs  poflede  & iâns  enuic,  car  il  ne  s*cft  h- 
mais  perdu  dans  Tefclat  des  faueursqu’ilàrcccu 
de  trois  grands  Roy  s,  iam  tis  ne  s’eft  mefeognu, 
touiiours  modefte  dans  fes  profperitcs,  onia 
toufiours  veula  courtoihemerme,  Scia  vie  no^ 
doiteüre  vn  exemple  & à ceux  qui  nous  fur ui- 
uront,  les  voila  à trauers  châps  comme  vn  Icare, 
ils  portent  leurs  volontés  dans  le  Confeil  quils 
authorifent  du  nom  du  Roy,  ils  publient  (^u*il 
fautreformei  TEftat,  &pource  rendre  pailiblc 
"au  peuple,  difentqu  il  eft  necelTàirevne  airem- 
blec  de  notables,  & par  ainfî  onn  ousraet  dans 
refpoir  d Vn  grand  foulagement.  Mais  la  fin  fait 
cognoiftre  rœuure,carvoyant  qu  il  ny  auoit  pas 
beaucoup  d argent  dans  vos  coffres,  & qu  ils  ne 
pouuoienc  faire  leurs  affaires  qu'aux  defpcns 
û âutruy,  iiigent  qu'il  falloir  faire  des  rctréchc- 
mens,  car  faire  des  impofitions  furie  peuple  s'e- 
ftoit'fe  ruinerais  font  authorifer  leur  deflein  par 
ra(remblee,&pour  commencer  on  (uprime  lan- 
nuel,  mais  non  la  vénalité,  & que  loubz  Tappa- 
rencc  de  ce  bien,  ils  peuffent  plus  airémcnt& 
ians  plainte  paruenir  au  port  ou  l'ambition  leur 
auoit  deffeigné  de  fe  rendre,fi  elle  en  peut  trou-»- 
uer  vn:  Mais  comme  à vn  beau  iour  on  voidjrC- 
leuer  vn  orage,  de  mefmes  quelques  mefcôtcns 
commencent  a fe  plaindre,  les  pentionnaircs  de 
i6i  I > , ôc  1 8.  fc  ioignent  à cux,difent  qu'au  pa- 
rauant leur aduenement,  ils  eftoient payés, la  ca- 
uâlleric  legerc  ôc  le  retranchement  des  gens 
de  pied  s’ay  de  à crier,!  ny  pour  cela  on  ne  s'eftô- 
ne  pas,  ils  changent  les  Gouuernemcnts,  ache^ 
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tcnt  les  vns,  donnent  les  autres,  en  fin  ce  parta- 
ges les  finances  & les  charges,  les  vns  veulent 
cftre  fur  Intendans,  les  autres  Secrétaires  d^Eftat 
ce  n*eft  pas  neantmoins  fans  quelque  diuifion 
cntr*eux,  fi  quelque  Prince  ou  gran,d,  gronde, 
ilsles  font  aller  dans  leur  gouuerncment,  fi  on 
leur  donne  des  foubçons  ils  mettent  des  crea- 
turcsdedansle  Confeiljchafientles  vieux  ferui- 
teursquieftoientpresde  voftre  perfonne&de 
la  Royne  voftre  femme,  &-encor  frefccment 
cefte  vertueufe  Dame  Madame  la  Çonneftable: 
^ par  ce  que  voftre  reuenu  n'eft  pas  a fies  grand 
quoy  que  compofé  de  trente  fix  millions  de 
liures,  on  feit  reuendre  vos  Greffes,  on  alliene 
voftre  Domaine, on  reuend  les  regraticrs,Com- 
mifàircs  des  tailles,  & garde  des  petits  Sceaux, 
a’icc  attributionde  quatre  deniers  pour  liures  de 
ccquifcleue  dans  voftre^ Royaume,  d*ou Ton 
attire  en  vingt^deux  mois  à ce  qu’on  dit  plus 
de  douze  millions  de  liures,  neantmoins  pendât 
ce  temps-  là,point  de  gens  de  guerre  fur  picd,lcs 
pentionnaires  point  payez  fort  peu  4c  gens  en- 
tretenus. Cependant  on  dit  que  voftre  Maiefté 
n’a  pas  vn  fol,  cequieft  affezaizé  à croire  puis 
que  Meflieurs  les  Threfbriers  de  l’efpargnc" vo^ 
ont  prefté  quatre  çens  rqilk  efeus  pour  leûer  des 
gens  deguerre  pour  aller  contre  laRoyne  voftre 
nicre,onblafmc  fi  fort  ceux  qvii  cherchent  la 
pierre  philofop haies  qui  ne  Pot  encor  peu  trou- 
ucrielcs’cpiifeillcd*ailcr  à leur  efeoUe,  cir  de 
puis  peu  ils  ont  fait  quinze  cés  mille  efeus , pour 
$içhecerlcgouucrnement  de  Breta'gne,  mais  ce 
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changement  à vn  peuarrefté  fe  deflein,  & a def- 
tourne  la  gu  erre  qu’on  vouloir  faire  cotre  ceux 
de  Bcarn,  car  il  n’y  â pas  deux  mois  qu’on  fulmi- 
noitcontr’euXj&qu  on  procedoitàla  formatio, 
des  procès  contre  ceux  qui  au  oient  alEftcà  laf- 
femblcedcla  Rochelle  ûns  voftre  permifEon, 
on  ne  parloit  que  de  les  exterminer  en  cas  de 
defobcyllànce,  mais  aufîi  toft  qu’ils  ont  veu  la 
Royne  voftre  mere  hors  de  Çlois,  ils  vous  font  ' 
venu  offrir  leurs  vie  Si  leurs  biens  pourluy  faire 
la  guerre,  de  réfracteurs  & rebelles  à vos' Volon- 
tés,les  voila  les  plus  vbéylfans  qui  furent  iam  iis  s, 
on  les  reçoit  à bras  ouucrt^on  auroit  volontiers 
efcorché  le  veau  gras,  puis  qu*ils  s’offrent  à faire 
la  guerre  à la  Royne  voftre  merc&  à ceux  qui 
l’ont  ferai,  voila  les  rebellions  pardonnées,  on 
n’a  allés  de  fîrc  pour  les  fceller  les  voila  employé 
àlcuer  des  gens  de  guerre,  mais  s’eft  en  cecy  ou 
voftre  Maieftc  doit  faire  reflexion:  s’il  luy  plaift 
qu’ils  ne  demandent  qu’à  remuer,  quoy  que  les, 
gens  de  bien  de  çefte  Religion  ny  font  imlléinet 
confentant:  Sc  le  feul  moyen  de  les  punir,  c’eft 
de  maintenir  la  paix  cri  voftre  Royauraç,^r  ils 
n’ont  iarriais  fait  leurs  affaire^  que  perrdàrit  nos 
diuifions,  car  à quel  fubieét  armer  contre  la 
Royne  voftre  mere,  qu’à  elle  fait,  falloitil  que 
pour  cftire  fortic  de  Blois  , voftrc'Maiéfté  qui 
eftoità  ’^ainél  Germain,  Sc  ou  elle  auoit  fait  deC 
fein  de  fe  lourner,  s’en  reuint  tout  à.  coup  auec 
tant  de  précipitation , comme  fi  le  T utc  eüe  efté 
aux  portes  de  Paris,  Sc  a mcfmc  temps  on  ne 
parle  que  de  guerre^  oii  n’a  affés  de  papier  pour 


bailler  des  commiflions,  toütlc  monde  à voilé 
pour  en  au oir,  mais  cefte  girande  ardeur  fut  yn 
peu  refroidie  quand  on  ne  bailloic  que  deux  ces 
efeus  pour  leucr  cent  hommes  de  pied,  on  dit 
qu'il  faut  mettre  laRoyne  voftremerc  dans  vn 
cloiftre,ou  larenuoyer  en  Florence, & aux  aü- 
nrcsleur  mettre  la  teftefurvn  efchaffautj&pour 
ccrendre  bons  ferukeurs  tafehent  d’imprimer 
dansrefpritdc  voftreMaicfté,des  chpfcs  fi  de« 
teftablcs  qu’on  s’eftonnequ’ily  tdesbouehç 
fi  impudentes  de  vousofer  tenir  tels  difeours 
ûnsapprehéder  quelque  iufte fupplice,  du  tout 
puifiànt.proteâieur  deTinnocenc &(  de lopprefi 
fe,  il  cft  vray  que  n’cft  pas  efehappe  qui  trame 
fonlien.  , 

Il  cft  vrayfSiR?)  que  ce  grand  feu  a efté  vn 
peuamoindry  par  la  cognoiïfance  qu’ils  ont  eu 
que  V.  M.  commence  à faire  reflexiô  fur  leurs 
beaux  difcoursv&  cVft  en  quoy  Dieu  operç 
miraculcufement  en  vous  ; car  vous  vous  elles 
fiafehé  qu’en  l’on  continuoit de  vous  parler  mal 
de  la  Roy  ne  voftre  Mercr.  auflî  (Sire)  ne  le 
deuez  vous  fouffrir,  car  en  quoy  vous  a elle 
^3iFencé,quîà-cllc  fait  contre  l’Eftar  ? Et  qüoy 
qu)cV.  M;foltvn  grand  Roy , fi  n’eft- elfe  pas 
exempte  du  commandement,  que  Dieu  nous 
faic.d’honîloTerinosPcrcs  &:  jnos  Meres,  & de 
^ous  bs  commandemens  il-  uc  nous  cft  point 
promis  de  rccornpencc  qu’eiiî  celuylà  : Tous 
ceux  quion:  la  pogaoifiki ce. deV.  M iugetbic 
qtfelle.nc  traiteiapoint  malfà  mcrc  .car  iufi 
*quesicy«lkjci*apasicçcu  ks.rcçoropcnces  des 


bons  &fi(lelcsferuices  qu  elle  vous  a rendu  & 
à voftrcEftat.il  y a des  broiiillons  & des  lan- 
gues de  Diable  qui  difent , n a elle  pas  plus  que 
jamais Roync de  France  n’a  eu,  que  veut-elle 
venir  faire  à Paris  ; En  cela  (Sire)  tous  les  gens 
debiendefplorentfa  condition, c’eft  queper- 
fonne  ne  vous  ozc  parler  d’elle , chacun^  craint 
la  faueur,  cariamais  Royne  n’a  fait  ea  France  ce 
qu’elle  y a fait  : elle  vous  a-conferué  ÔC  voftre 
Eftat  durant  fix  ans  aucc  des  peines  ôc  foins 
nompareils,  s’ eftre  acquis  la  haine  de  beaucoup 
deperfonnepour  maintenir  voftre  authorité, 
admirée  de  tout  le  monde  en  là  Régence  , les 
Eftrangersmefmesncpouuoient  allez  louer  fa 
vertu,^  pour  recompen  ce  elle  fut  prifonnicre 
dans  Paris,  fortie  auec  honte  ôc  ignominie, 
auoir  banny  tous  fes  feruiteurs,&:  ce  qu  il  luy  a 
plus  donné  au  cœur,l’auoir  priué  delà  veuè  de 
voftre  Majcfté&  de  Monfieur^ôc  Mes-dames 
fes  enfans,  ôc  maintenant  qu’ayant  creu  que 
vous  n’efticz  pas  aduerty  de  ce  mauuais  traiàe^* 
mcnt,&  qu’on  luy  auoit  deffendu  de  ne  fc  pro- 
mener qu’à  vue  lieue  de  Blois , com,me  elle  a 
tafehé  decemettre  en  lieu  pour  le  vous  foire 
cognoiftre , & plu  (leurs  autres  chofes  imporî* 
tantes  au  bien  de  voftre  fcruicc  : Onleue  vnc 
grande  armée  pour  la  prendre  & la  confiner 
dans  AmboifCjOudanslc  Chafteau  de  Nantes^ 
d"où  ils  cndbnt  les  tpaiftres  , tenir  toufiours 
Monfieur  le  Prince  prifonnicr , & V.  M.  dans 
l’excrcice  de  la  chafte , pendant  qu’ils  s’aireurc- 
rontla  moitié  de  voftte  Royaume  j c»r  ils  ont 
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delà  Picar£lic,&  la  Bretaigne;  mais  il  eft  dange** 
reuxqu  ils  ne faircnt corne  la  Sanfuc,  qu  apres 
- cftre  bien  plcine^elle  creue  : Mais  on  dit,  veut- 
on  empefeher  que  le  Roy  n'ayme  quclqu’vn, 
non,mais  àTexcmple  du  feu  Roy  qui  cognoif- 
foie  bien  les  F rançois,nc  les  efleuer  pas  fi  haut  ôc 
fi  à coup,car  ils  fe  rendent  infoknts,  & on  ne 
les  peut  fouffrir. 

Et  fur  ccfubiedV.M.  cft  trcs-humblcméc 
fupplicc  de  côfidcrer  les  paroles  du  fils  de  Dieu 
couchées  dâsfonlàcréTeftamcnt;  Or  fçaehez 
cccy  qu'en  derniers  ioursaduiendront  des  téps 
périlleux  , car  les  hommes  feront  auaricieux, 
vanteurs,orgu€ilieux,difFamatcurs , iàns  loyau- 
té,imp  O (leurs  d e crim  es, fans  attrâpan  ce,  cruels, 
traiftresjinfolens, amateurs  de  voluptez  , ayant 
la  forme  de  preud'hommie , qui  ce  lancent  ez 
Maifons,&  de  celle  lorte  de  gens  il  commande 
de  s’en  de(lûurner,carlcur  follicfera  manifeilc 
à Cous,  3.chap.dela2.  àThimotéc. 

Ceft  ce  qui  a porté  tous  les  bons  François  à 
ces  fedes  de  Pafques,  qu'ils fc font  mis  en  cflat 
de  grace,dcporterleurspriercstres-ardantcsaii 
Sauueurdu  Monde,  pour  infpircr  V.  M.à  vou- 
loir fc  remettre  au  cc  fa  Merc,  lavoir,ouyr  fes 
plaintes,  fc  defpoüillcr,commc  on  croit  qu’elle 
aura  fait  des  mauuaifesôc  damnablesimprcfîîôs 
qu’on  dit  que  des  pedes  d’Enfcr  on  peudôncr 
à vodre  Maicdé,  au  preiudice  de  fes  finceres  in- 
tentiôs, ne  fouffrirpas  qu'elle  viue  déshonorée, 
& que  CCS  ennemis  triomphe  d’elle  près  de  vo- 
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ftrc  perfonnc,  qui  ne  peut  cftre  qu'au  mefpris 
des  commandemens  de  Dieu,  cnücrs  leftiucb 
voftre  Maierté  fait  cognoiftre  vue  grande  paC. 
fionenrobeyiTance  d'iceux:  & croire  (Sire) 
qu’elle  ne  fc  portera  iamais  comme  ces  adtions 
pailécs.  Ton  fait  cognoiftre,  à autres  dcfîein  que 
de  vous  honorer  ^feruir.  noftrc  Seigneur  en 
fera  fâtisfait,  vos  peuples  grandement  contens, 
rappeller  vos  vieux  &c  anciens  officiers  de  voftre 
Couronne,  tenir  les  Princes  près  de  voftire  per- 
fonne  jfoulagervos  fubiecftsleplus  qu’il  vous 
fera  poffible, nous  nauôspoint  befoin  de  guerre 
parmy  nous,  faire  obferuerinuiolablemcnc  vos 
Edits  de  pacifîcatiôfàns  fouffrir  finfradtion  d'i- 
ceux,regler  vos  finances  en  façon  qu  ayant  at- 
taintl'slagc  dczj.ans,vouspui{îicsauoir  dequoy 
reprendre  les  dclfeins  du  feu  Roy  Henry  le 
grand,  & quaffifté  de  vos  gcncreux  François, 
la  terre  habitable  ne  recognoifte  pour  Roy  que 
voftre  Maiefté,&  apres auoir  longuemenn  ré- 
gné, aller  iouyr  au  Ciel  des  palmes  de  des  lau- 
riers qui  vous  y attendent. 


